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	    Dimanche 7 juin – Sept heures trente

	 

	    Comme aimanté par le soleil levant, l’hélicoptère H175 de la Northern Oil Company filait au-dessus d’une mer du Nord aux ondulations moutonneuses.

	    Puisqu’il n’y avait rien d’autre à observer que ce paysage monotone, Archibald Sweeney décida de recentrer son attention sur l’intérieur de l’appareil.

	    Étonnamment seul, le détective avait pris place derrière les deux pilotes, maudissant autant l’inconfort de son siège que celui de la combinaison de survie rouge orangé dans laquelle il était engoncé. En outre, il régnait à bord de l’aéronef une forte odeur de kérosène, ainsi qu’une chaleur accrue par les rayons d’un soleil matinal qui l’obligeait à plisser les yeux. Sans oublier le vrombissement du moteur, à peine atténué par le port d’un encombrant casque antibruit. Enfin, l’absence de son club de golf et de son téléphone portable, qu’on l’avait contraint à abandonner au guichet d’embarquement, contribuaient à renforcer ce profond sentiment de malaise qui, depuis le décollage d’Aberdeen, grandissait en lui.

	    Encore trente minutes de vol, songea Sweeney lorsqu’il consulta sa montre. Puis, contemplant le minuscule sac de sport glissé à ses pieds, il se dit encore : Interdiction d’emporter plus d’affaires que ce maigre baluchon. « Manque de place dans les cabines », m’a expliqué l’employée de la compagnie. « Pas d’objet superflu comme votre canne, ou prohibé comme votre téléphone ou un briquet. Tout comme l’alcool », a-t-elle ajouté, l’air soupçonneux. Mais que voulait-elle donc que je cache dans ce sac à peine plus grand qu’un doggy bag ? Heureusement que je ne reste que deux jours. Quelques vêtements de rechange, cela devrait suffire, espéra-t-il.

	    Détournant le regard vers l’horizon, Archie constata : Non, rien. Janus n’est toujours pas en vue… Je suis curieux de savoir à quoi ressemble l’une des plus grandes des quatre cent cinquante plateformes offshore déployées en mer du Nord.

	    Après un soupir, l’Écossais fixa cette fois l’écusson de la Northern Oil Company brodé sur le haut de sa manche puis, rattrapé par le manque de sommeil de la nuit précédente, il sombra, avant même de s’en rendre compte, dans une profonde léthargie…

	 

	*

	 

	    Très vite, dès son premier rêve, Archibald se remémora son rendez-vous de la veille.

	    Tôt le matin, son ami d’enfance Bruce Fowler 1(1) l’avait appelé pour lui demander s’il pouvait le rejoindre avant onze heures dans son bureau de Glasgow. Mystérieux, celui qui était devenu l’un des dirigeants de la plus grande banque d’Écosse lui avait déclaré : « Archie, viens. Je t’en prie. La personne que je veux te présenter a vraiment besoin de tes services. C’est important. Ce gentleman est aussi l’un de mes très gros clients. Si tu acceptes de l’aider, alors il pourrait bien devenir lui aussi l’un de tes futurs gros clients. » Ensuite, Bruce avait refusé de lui en dire plus par téléphone.

	    Rendu curieux, Sweeney avait finalement décidé de prendre la route. Après avoir prévenu sa femme qu’il partait d’urgence pour Glasgow, mais qu’il serait de retour dans l’après-midi pour sortir le chien Higgins puis la retrouver au parc avec leur fils Arthur, le détective s’était précipité dans la voiture.

	    Une heure et demie plus tard, l’ancien officier de police déboulait au cœur du quartier de Merchant City. En pénétrant dans le bureau du banquier, Archibald, club de golf sur l’épaule, vit Bruce s’empresser de quitter son fauteuil pour le serrer dans ses bras.

	    Ce dernier lui lança :

	    – Archie, mon vieux copain ! Tu n’as pas traîné. Merci d’être là. Est-ce que tu as réussi à trouver une place de parking ? Avec les travaux, c’est devenu l’enfer par ici.

	    Plutôt que de lui répondre, Sweeney pensa en souriant : Bruce est toujours aussi élégant. Il ne change pas. Avec son pull sombre à col roulé surmonté d’une veste bleu nuit, la quarantaine lui va comme un gant. Rhoda doit se dire qu’elle a épousé le mari idéal !

	    Mais, rapidement, le détective changea d’humeur en avisant sur sa droite l’homme au regard froid demeuré assis devant la table.

	    Voilà donc son « gros » client, devina-t-il. Il semble plutôt grand, longiligne même. La soixantaine au moins. Un beau costume gris, une cravate rouge et une chevelure ondulée qui lui donnent des faux airs de roi Charles. Et comme son prestigieux sosie, cet individu me paraît tout aussi dénué d’émotion. Le type est manifestement tout en retenue. Un Anglais ?... La froideur que je lis dans ses yeux doit l’habiter jusqu’au plus profond de son être. J’en jurerais, ce gars est une créature de l’argent. Il est à son service. Je parierais que, pour lui, « faire du business » n’est même pas une passion. Tout ce qui compte, c’est servir le dieu Mammon. Comme c’est triste…

	    Détectant le regard désolé que le visiteur laissait traîner sur son hôte, Bruce se dépêcha de faire les présentations :

	    – Mister McDowall, voici mon ami Archibald Sweeney. Après une brillante carrière dans la criminelle, il est devenu…

	    – Je sais, interrompit-il le banquier. Merci. J’ai pris mes renseignements. Son nom ne m’était pas inconnu. Et puis sa récente résolution de l’affaire Turner 2(1) n’est pas passée inaperçue.

	    Puis, sans prendre la peine de se lever, l’homme tendit la main au rouquin muni d’un sand wedge en lui disant :

	    – Finn McDowall. Venez vous asseoir à côté de moi, Monsieur. Il faut que nous parlions. J’ai un sérieux problème, et il lui désigna le second siège demeuré libre devant la table de Fowler.

	    Archie commença par lui rendre ses doigts glacés, avant de prendre place. Quant à Bruce, il contourna son bureau d’acajou pour rejoindre un imposant fauteuil en cuir.

	    Le banquier déclara :

	    – Parfait, Messieurs. La matinée est déjà bien avancée. Ne perdons pas de temps… Finn, nous vous écoutons.

	    Aussitôt, l’homme au complet anthracite décroisa les jambes puis, avançant le buste, il se tourna vers Archibald :

	    – Mister Sweeney, je suppose que Bruce vous a dit qui j’étais. Non ?... Je suis à la tête de la Northern Oil Company. Dans mon métier, il faut être efficace. Alors allons droit au but.

	    Après avoir brièvement réfléchi, l’industriel reprit :

	    – Voilà… Je vais avoir besoin de vous. Nous avons un problème. Un très gros problème même. 

	    – Oui, je vous écoute, répondit Archie, et il déposa sa canne à ses pieds comme pour témoigner de sa concentration.

	    Finn McDowall enchaîna :

	    – L’énoncé du problème est simple. Hier soir, George Ashman, l’Offshore Installation Manager sur Janus s’est…

	    – Janus ? le coupa Sweeney. Qu’est-ce que c’est que ça ? Et Offshore Installation-je-ne-sais-plus-quoi, c’est quoi ça aussi ?

	    – Vous avez raison. Je vous explique… Janus est l’une des plus grandes plateformes jamais déployées en mer du Nord. Nous l’avons appelée Janus car, comme le dieu romain, elle a la particularité d’avoir deux visages. En effet, elle produit à la fois du gaz et du pétrole. Les chiffres sont impressionnants : sous la surface, à deux kilomètres de profondeur, ce sont au minimum quarante milliards de mètres cubes de gaz et quatre-vingt-trois millions de barils de pétrole qui ont été détectés. Sur Janus, nous sortons près de quatorze millions de mètres cubes de gaz par jour et six cents mètres cubes de pétrole par heure. Vous réalisez ?

	    – Non. Pas vraiment, confessa le détective.

	    Un peu déçu, McDowall précisa :

	    – Si vous préférez, ma compagnie a investi plus de quatre milliards et demi de livres sterling dans cette plateforme. C’est une somme énorme. Vous comprenez cette fois ?

	    – Oui, en effet. C’est un sacré montant.

	    – Pas besoin de vous faire un dessin : les enjeux sont capitaux. Par ailleurs, il est impossible d’arrêter l’extraction. Aucun incident ne doit venir la perturber.

	    – Un incident ? Quel incident ? releva Sweeney avec malice.

	    L’homme au costume ne se déroba pas. Il répondit :

	    – C’est George Ashman, le patron de la plateforme. À bord de Janus, il est à la fois le capitaine du navire, ainsi que le responsable de la production. Hier vendredi, en soirée, il lui est arrivé malheur. George se trouvait à l’intérieur de l’un des trois canots de sauvetage, lorsque celui-ci s’est brusquement détaché et a plongé dans la mer. Une chute de vingt mètres, si vous n’êtes pas attaché… sous-entendit McDowell.

	    – Il est mort ? voulut confirmer son interlocuteur.

	    – Sur le coup.

	    – Attendez… Que faisait-il là ? J’imagine que ce type de dispositif ne…

	    Visiblement sous pression, le PDG de la Northern Oil Company se dépêcha de reprendre la parole :

	    – C’est Dave Atlee, le Responsable Sécurité sur Janus, qui m’a appris la nouvelle. Il était consterné. On venait à peine de réussir à remonter le canot avant la nuit… Pour vous répondre : oui, ce genre d’équipement ne peut pas « dévisser » tout seul. En outre, Dave ignore pourquoi son patron s’est introduit dans le canot sans même le prévenir. Voulait-il faire une vérification, préparer un exercice, tester le bon fonctionnement d’un équipement de secours ? C’est un mystère. D’autant plus que George n’était pas un farfelu. Plutôt du genre « procédurier », si vous voyez ce que je veux dire… Alors qu’est-ce qui peut expliquer sa présence ? Qu’est-ce qui a pu provoquer le plongeon ? Était-ce un acte volontaire ? Ashman était employé par la compagnie depuis douze ans. Je le connaissais bien, et Dave aussi. Ce dernier m’a confirmé qu’il ne manifestait aucun signe de comportement suicidaire. C’est incompréhensible.

	    – Un accident technique ? C’est possible ? envisagea Bruce.

	    – Malheureusement oui. Dave Atlee m’a affirmé qu’aucune sécurité n’est jamais fiable à cent pour cent. Il est bien placé pour le savoir. La « loi de Murphy » n’épargne aucune réalisation humaine.

	    – La fameuse loi de l’emmerdement maximum, explicita Sweeney pour lui-même.

	    – Alors oui, reprit McDowall. Un accident a pu se produire, et il aura coûté la vie à ce pauvre George… Quoi qu’il en soit, nous aurons besoin de plus de précisions avant de… Avant de… répéta-t-il, hésitant.

	    – Avant de quoi ? le relança le détective. Je crois comprendre… Êtes-vous en train de me dire que vous n’avez toujours rien fait depuis hier ?

	    Baissant les yeux, et soudain moins assuré, l’industriel rétorqua :

	    – Non. Mais on pouvait se le permettre. Je vous explique… Déjà, l’infirmier de la plateforme, Rory Brown, s’est occupé du corps. Nous disposons d’une chambre froide. Et puis j’ai vite réfléchi. Dans ce genre de situation, il faut être capable de prendre des décisions immédiates… Atlee m’a confirmé que George était célibataire. Par ailleurs, ses parents sont décédés, et lui-même était fils unique. Il n’y avait donc personne à alerter en urgence. Son numéro de contact est celui d’une simple voisine.

	    Après une brusque interruption, Finn McDowall enchaîna :

	    – Essayez de vous mettre à ma place… La compagnie doit communiquer avec précaution. Ou même ne pas communiquer du
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